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Peste aviaire,. variété maladie de Newcastle, 
à virus faible 
par G. L1ssoT 
Après avoir, au cours de nombreuses conversations pendant 
l'été dernier (1900), évoqué ce sujet en communauté de vues, 
avec le Docteur N. DoBsoN, B. Sc., M.R.C.V.S., F.R.S.E. of the 
New Haw Veterinary Laboratory, Ministry of Agriculture, Fishe­
ries and Food-, Weybridge, England, nous recevons de lui la rela­
tion qui résume et situe nos idées actuelles sur cette importante 
. question. 
MALADIE DE NEWCASTLE 
Forme à virus faible 
Chez les Poussins dgés de quelques jours à quelques semaines, 
les premiers sympt6mes sont ceux d'une détresse respiratoire. 
Respiration par le bec, baillements, éternuements, toux, râles 
muqueux et crépitants qui peuvent persister pendant une période 
de 5 à 7 jours. Ces symptômes peuvent être très légers et ne 
pas être détectés par le propriétaire. 
Lors de l'existence de ces seuls symptômes, la maladie ne 
peut être différenciée de la bronchite infectieuse. Dans la plupart 
des cas observés, des sympt6mes nerveux af'1'aralssent apris les 
signes respiratoires.Les poussins sont faibles et il existe une stupeur 
évidente. Les poussins atteints reposent sur leurs jarrets, tête 
baissée et yeux clos. Quelques poussins apparaissent être inaptes 
à utiliser l'une, ou les 2 pattes, et reposent allongés sur le côté. 
Des symptômes nerveux de torticolis, de· démarche saccadée et 
de contraction du corps et des pattes sont évidents. Le simple fait 
de prendre les poussins m.iec les mains peut intensifier les symp­
tômes nerveux. 
La mortalité peut varier, de quelques unités p. 100, à 50 ou 60 
p. 100. 
Bul. Acad. V�t. - Tome XXIX (Janvier 1956). - Vigot l<'rères, Editeurs. 
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LÉSIONS D'AUTOPSIES : 
La trachée peut contenir nn fluide mttqve1lx ou même quelques 
substances caséeuses. Les membranes des sacs aériens chez les 
oiseaux qui montl-ent des symptômes respiratoires, sont souvent 
opaques et des substances caséeuses peuvent être trouvées dans 
les sacs aériens. Nous n' avàris pas trouvé de lésions sur la mem­
brane muqueuse intestinale parmi de nombreux oiseaux exa­
niinés. Cette forme atténuée de la maladie de Newcastle devrait 
toujours être suspectée lorsqve l'on rencontre : 
a) Des symptômes respiratoires. 
b) Un aspect somnolent. 
c) Des symptômes nerveux. 
La maladie est habituellement d'apparition soudaine et se 
répand rapidement parmi les animaux susceptibles. La récolte du 
virus peut être effectuée à partir des membranes des sacs aériens, 
le mucus de la trachée, et en grattant légèrement la membrane 
muqueuse de la trachée. Ce matériel est bro-yé, les antibiotiques 
habituels sont ajoutés et le tout est inoculé à des œuf s 
embryonnés âgés de 9 jours. Ces souches atténuées de virus 
peuvent ne pas tuer l'embryon, mais nous plaçons alors l' œuf 
inoculé au frigidaire après 4 ou 5 jours d'incubation et récoltons 
le fluide allantoïdien. 
ÛISEAUX ADULTES : 
Les oiseaux adultes atteints de la maladie de Newcastle, forme 
atténuée, peuvent mont·rer quelques symptômes .respiratoire.� chez 
les poules en ponte; le symptôme le plus caractéristique est un 
arrêt soudain et presque complet de la production des œufs. 
Des œuf s à coquille molfo ou à coquille rugueuse peuvent. être 
rencontrés. La perte de la production des œuf s peut persister de 
un à 2 mois. La paralysie n'est pas vue habituellement chez les 
oiseaux adultes, et la mortalité y. est négligeable. 
P. GORET, F. LucAM et L. JoLTBERT, dans un manuscrit remis à 
la Revue de Médecine Vétérinaire et qui devait paraître dans son 
numéro de janvier 19M, exposaient une étude intitulée : « A 
propos de !'Epizootie française actuelle de Pe�:te aviaire ». 
Dans cette étude, les auteurs précisaient : « L'évolution: nor­
male de la peste aviaire n'est jamais constatée à Lyon ou dans 
les environs. Aucun effectif n'a été décimé d'emblée, même au 
moment de l'éclosion du processus en France. 
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« Dans la région lyonnaist., la peste aviaire procède des 2 types 
épizootologiques classiques, généralement successifs, à la fois 
par son caractère meurtrier sur les animaux atteints (peste aiguë 
presque asymptomatique, mortelle en quelques heures, avec 
lésions hémorragiques cardiaques gastriques et cloacales d'une 
netteté absolue) et par sa faible contagios'Ïté : même au sein 
d'exploitations considérables le nombre des morts n'excéda que 
rarement quelques unités. » 
Les auteurs en concluent à la « parfaite légitimité de songer à 
la vaccination des survivants au sein des élevages atteints ; les 
mesures sanitaires se bornant à abattre les malades et à désin­
fecter les aires contaminées . » 
Nous-même, dans une communication au X° Congrès mondial 
d' Aviculture, à Paris, en -J9;)1, avons ,précisé que nous avions, 
depuis la fin de la première épizootie classique de maladie de 
Newcastle, rencontré, une forme à virus faible, se caractérisant 
par des chutes et des arrêts de ponte d'une durée de 6 semaines et 
plus , et des pertes ide poussins s'élevant jusqu'à 10 et H> p. 100. 
Tous les oiseaux autopsiés ne présentaient pas les lésions spéci­
fiques; mais un certain nombre d'entre eux avaient un test de 
Hirst positif. 
Ajoutons que la maladie de Newcastle à virus faible ne se 
manife�te pas dans les élevages vaccinés préventivement avec le 
vaccin formé de virus cultivé sur embryon, stabilisé par le formol 
et adsorbé sur hydroxyde d'alumine. 
Discussion 
M. LESBOUYRIÈs. - L'intéressante communication de M. L1ssoT nous incite 
à donner notre opinion sur la maladie de Newcastle, telle qu'elle se présente, 
actuellement, en France. 
Sauf dans le Sud-Est où la maladie serait relativement fréquente, la pseudo­
peste sévit dans les autres régions de France sous la forme de petits foyers, 
n'ayant pas de tendance à s'étendre. Ces foyers, étant presque toujours très 
éloignés les uns des autres, ne peuvent être attribués à la contagion. Les 
renseignements fournis P�l'. les propriétaires des élevages atteints sont les 
suivants : pas d'achats de volailles adultes, de poussins, d'œufs à couver; 
pas de pénétration de personnes provenant d'élevages atteints de pseudo-
peste. ' 
Il est indiscutable que nombre d'enzooties ont une. sorte de « génération 
spontanée » et sont victimes de ce cc germe miasmatiqu.e » autrefois accepté 
et aujourd'hui voué aux rai11eries. 
· . 
Une fois installé dans un élevage, le foyer peut s'étendre· par contagion 
directe ou indirecte; mais l'extension au voisinage et 'surtout à tous les 
élevages. voisins est loin d'être fatale; pour des raisons inconnues, des 
élevages restent sains, entourés qu'ils sont, d'élevages contaminés. ' 
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Cherchant la cause de la contagion, maints éleveurs incriminent les achats 
de poussins d'un jour. 
Il faut entendre par poussin, l'oiseau n'ayant que du duvet, c'est-à-dire, 
ùgé au maximum de HS à 18 jours. Or, jamais, à notre connaissance, on n'a 
pu démontrer que le poussin succombait à la peste aviaire. 
Les oiseaux les plus jeunes que nous avons vu mourir de peste étaient 
àgés de 19 jour.s, le diagnostic ayant été fait par la seule méthode qui, pour 
nous, est valable, l'inoculation de filtrat de matériel cérébral, pulmonaire, 
hépatique. 
Nous nous imaginons mal comment peut être faite co1Tectement l'épreuve 
de Hirst avec des cadavres de poussins âgés de 2 ou 3 jours, adressés au 
laboratoire où ils arrivent exsangues, aplatis; l'épreuve de Hirst en raison 
de ses défaillances ne saurait être acceptée comme un test important. 
On a enfin accusé les envois de poussins d'un jour d'apporter le virus 
pestique dans un élevage, soit par les boîtes d'expédition, soit par les déjec­
tions collées aux pattes de ces oiseaux. 
Il ne reste qu'à le démontrer. 
Le diagnostic de la maladie de Newcastle des volailles adultes était surtout 
basé sur l'épidémiologie avec mortalité importante, en l'espace de quelques 
jours, voire en quelques heures et sur des lésions congestives ou hémorra­
giques de certaines portions du tube digestif, nqtamment du ventricule 
succenturié et du cloaque. Le taux élevé de mortalité est un signe très 
important, bien que dans des élevages industriels, seuls les oiseaux en 
batterie meurent rapidement et en grand nombre pour des causes qui n'ont 
rien de commun avec le virus pestique. . .; , . 
Depuis quelque temps, les lésions congestives ou hémorragiques ne sont 
plus observées avec la constante régularité qui permettait un diagnostic 
st1r; souvent ce ne sont que des altérations discrèt.es n'ayant pas de carac­
tère pathognomonique; ou bien, seul, le cloaque est plus ou moins conges­
tionné, ou encore, seule, une portion intestinale est intéressée par le 
processus hémorragique. 
Dans des passages en série, à partir de filtrats provenant d'une poule 
adulte morte de pseudo-peste, nous avons observé des gammes lésionnelles 
jamais superposablefl; mais l'inoculation de filtrat conserve sa grande valeur 
diagnostique, par la rapidité d'évolution de la peste expérimentale. 
Du point de vue pratique, nous sommes arrivés à cette conclusion que, 
tenant compte de l'épidémiologie, deux symptômes nous paraissent exprimer 
l'infection pestique, car ils ne se retrouvent, concomitants, que dans la 
pseudo-peste : la paralysie surtout nette dans le train postérieur et l 'encom­
brement des prem.ières voies ,·espiratoircs par des mucosités qui entraînent 
l'asphyxie. 
M. L1ssoT. - Je crois que je suis personnellement en accord avec la 
presque totalité des observations qui viennent d'être faites. En particulier 
lorsqu'on rencontfe .à la fois des symptômes respiratoires et nerveux, je 
pense qu'il faut suspecter ln maladie de Newcastle; je dis bien suspecter. 
Mais on peut très bien ne pas s'arrêter là; il faut, aujourd'hui, emplQyer 
certaine méthode de laboratoire, le. test de Hirst. 
Ainsi, on a un lot de poussins qui meurent; on demande à examiner, dans 
le même moment, un certain nombre d'adultes. Sur quelques-uns de ces 
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adultes, on arrive à trouver, parfois d'une façon excessivement discrète, des 
lésions hémorragiques du ventricule succenturié et du cloaque. Lorsqu'on 
prend sur un certain nombre de ces adultes de la moelle os8€use, qu'on 
inocule à des embryons de 9 jours et qu'on récolte au onzième jour, il 
arrive, à ce moment-là, qu'un embryon agglutine les hématies lavées en 
provenance d'un coq ou d'une poule vierges de toute infection virale, et 
qu'à la suite de cette agglutination on puisse obtenir une inhibition de cette 
agglutination par le sérum spécifique. A mon avis, c'est caractéristique, et 
c'est un test qui permet d'affir1ner l'infection par le virus de Newcastle. 
Les lésions ne se rencontrent pas sur tous les animaux adultes d'un 
même· élevage. Si on décide l 'autopsic des 1.0 plus mauvais oiseaux 
adultes de l'élevage pour se faire une opinion, en général, on rencontre 
sur un ou deux de ces animaux les lésions caractéristiques et, dans une 
bien plus grande proportion encore, des animaux dont la moelle inoculée 
aux embryons peut nous fournir un liquide chorio-allantoïdien susceptible 
d'agglutiner les hématies lavées en provenance d'un coq ou d'une poule 
vierges de toute infection virale. 
La seule question, sur laquelle nous ne sommes pas d'accord, est la 
question de l'inoculation. Je crois que vous placez surtout, en premier, 
le résultat de l'inoculation. Mon opinion personnel1e, c'est que le virus s'est 
affaibli après la grosse poussée de l'épizootie; il est arrivé à un seuil où il 
ne donne plus la maladie. Il se contente de vacciner purement et simple­
ment. C'est la raison pour laquelle certaines inoculations restent absolument 
négatives. . 
Disons que : concomitance des symptômes respiratoires et nerveux, test de 
Hirst positif, lésions sur un certain pourcentage, et vaccination sont les 
quatre constatations qui, lorsqu'elles se confirment, permettent d'affirmer 
la présence du virus de la maladie de Newcastle. 
Je suis absolument. de l'avis de M. LESBOUYRIÈS, ce sont des cas qu'on 
rencontre assez rarement; mais de très nombreuses conversations que j'ai 
eues cet été avec le Docteur DonsoN nous permettent de voir que, de l'autre 
côté de la Manche, on peut faire les mêmes constatations. 
